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			Victoria portait son regard sombre sur sa ville en contrebas. Oui, Londres était sa ville et elle en était la dominatrice incontestée depuis soixante-trois ans. Du haut de son mètre cinquante-deux, elle imposait le respect de tous… ou plutôt d’une partie de la population. L’autre partie de la population… c’est ce qu’elle était en train d’observer. Sa bouche se tordit en un mauvais rictus tandis qu’elle lorgnait ce qui se passait plusieurs mètres en dessous de ses pieds.


			La pluie tombait dru dans les rues de Londres, ce qui n’arrangeait rien à la situation catastrophique qu’était en train de vivre le quartier de Lambeth, l’un des plus pauvres de la ville. Une dizaine d’automates humanoïdes faisaient un carnage avec des pistolets en guise de bras. Leur tête en métal était amovible et pouvait faire un tour à 360°. 


			La reine se détourna des affrontements pour regarder l’homme à ses côtés.


			– Dites-moi Garrett, a-t-on des nouvelles du Héros Masqué ?


			À travers sa voix, le dernier mot sonna comme un poison. Garrett Latimer détourna lui aussi son regard des affrontements pour plonger dans celui de sa souveraine. Il avait beau mesurer vingt centimètres de plus qu’elle, il se sentait écrasé par sa magnifique prestance. Ses yeux clairs papillonnèrent sur le visage si jeune de sa reine et il sentit son cœur battre un petit peu plus vite, comme à chaque fois qu’il la regardait. Victoria avait quatre-vingts ans et pourtant elle en paraissait quarante. Comme si le temps s’était arrêté en même temps que la mort d’Albert.


			– Il a encore fait des ravages parmi les automates de la garnison de Whitechapel hier dans la soirée. Des témoins l’ont aperçu avec d’autres rebelles.


			– Le terme « encore » ne devrait plus exister depuis longtemps, répliqua Victoria d’un ton dur. Voilà trop longtemps que ce serpent joue avec nous. Il est temps d’y mettre un terme… définitivement. D’ailleurs, Phineas, ajouta-t-elle en se tournant vers une deuxième personne présente dans la pièce, vous devriez faire quelque chose avec ces automates. Après tout, ce sont vos créations. À croire qu’ils ne sont pas assez résistants face à ces moins-que-rien qui vivent dans les rues comme des rats.


			Épongeant son front d’une main légèrement tremblante, le dénommé Phineas acquiesça d’un vif mouvement de tête.


			– Bien sûr Votre Majesté, dit-il le souffle court, le double menton tremblotant. C’est juste qu’à chaque fois que je fais des améliorations, c’est comme si les rebelles avaient un coup d’avance.


			– Faites en sorte que ce soit vous qui ayez le prochain coup d’avance. Vous avez les meilleurs équipements qui puissent exister et pourtant vous continuez de construire des automates qui se détruisent trop facilement. Dois-je vous faire remplacer par quelqu’un de plus compétent ?


			Le ton cassant de Victoria fit pâlir Phineas.


			– Je suis le plus compétent ma Reine et je vais vous le prouver !


			Il fit une révérence puis quitta la pièce principale du zeppelin royal. Victoria le regarda partir avec une moue dubitative comme si elle ne croyait pas aux capacités de son ingénieur.


			– Ma Reine, vous pensez vraiment que ce gros monsieur peut réussir quelque chose ? demanda une troisième personne.


			Les pieds posés sur la grande table qui contenait tous les plans de bataille, la jeune fille était manifestement très à l’aise. Les cheveux coiffés en brosse, elle n’avait rien à envier à la stature de Phineas, étant elle-même assez enrobée et très grande. Victoria la regarda avec un air presque maternel.


			– Phineas a déjà fait ses preuves, Judith, dit la reine. Mais je veux qu’il exploite tout son potentiel. Nous attaquons un nouveau siècle, il est temps que les choses changent et évoluent.


			– Dans ce cas, laissez-moi m’occuper de ce Héros Masqué, répliqua Judith en se levant prestement et en mettant un genou au sol en signe de soumission. Vous connaissez mon passé lié au sien. Je l’ai connu pendant quelque mois quand j’étais… quand j’étais une des leurs, ajouta-t-elle en déglutissant avec difficulté.


			Victoria s’approcha et releva le menton de Judith avec son pouce et son index.


			– Cela fait quatre ans que tu me réclames la même chose. Quelqu’un t’a jeté une potion d’amnésie pour que tu oublies le visage de ce Héros. Si tu passais à côté de lui tu ne saurais même pas que c’est lui que nous recherchons. Je préfère que ce soit Garrett qui s’en charge.


			Judith serra les dents mais ne répondit pas. Elle fixa ses yeux vert foncé sur ceux bleu clair de Garrett. Malgré le fait que ce soit le seul homme qu’elle tolère, elle ne supportait pas de rester en retrait sur cette mission. En cet instant, le corps fluet de Garrett et sa coupe au bol grisonnante étaient pour elle détestables.


			– Vous savez que je ne vous décevrai pas Votre Majesté, dit Garrett en s’inclinant bien bas sans faire attention au regard meurtrier de Judith.


			– Vous savez que je ne vous le pardonnerais pas si tel était le cas, répondit Victoria au tac au tac.


			Elle porta à nouveau son attention vers la grande baie vitrée du zeppelin grâce à laquelle, ils avaient une belle vue sur la ville. De grosses gouttes s’écrasaient en permanence contre les vitres, ce qui n’empêchait pas de voir le spectacle en contrebas. Les automates continuaient d’avancer de rues en rues en tirant sur tout ce qui bougeait. Des explosions avaient lieu à chaque coin. Les rebelles se défendaient. La chair contre le métal. Des hommes contre des machines.


			– Bien, retournons à Buckingham, dit Victoria.


			Comme si l’engin volant était connecté à ses pensées, il se mit en mouvement dans le ciel pour quitter Lambeth et retourner vers Westminster.


			– Judith, tu reviendras ici demain pour me faire un rapport. Je veux un état des lieux complet, et ramène des automates détruits pour qu’on essaye de comprendre comment ils l’ont été. Cela pourrait aider Phineas à en faire des meilleurs.


			– Bien ma Reine, dit Judith, les bras croisés et le visage toujours aussi fermé.


			– Vous, Garrett, vous savez quelle est votre mission. À accomplir dans les plus brefs délais ! déclara Victoria, la voix vibrante de toute sa puissance.


			Il acquiesça en esquissant un léger sourire victorieux.


			*


			En bas, dans une rue en pleine guérilla, un jeune homme masqué leva les yeux vers le zeppelin royal en train de s’éloigner. À travers ses grosses lunettes rondes, on devinait un regard plein de haine et de détermination. La lutte ne serait pas simple mais elle était nécessaire pour mettre un terme à cette guerre incessante.


			Chapitre 1


			« Le plus lourd fardeau, c’est d’exister sans vivre. »


			Victor Hugo


			 


			Hank Bagstock était un jeune homme fort distingué et surtout très impressionnant de par sa haute stature et sa corpulence bien développée en muscles. Ses cheveux couleur caramel tombaient jusqu’à son menton en deux parts bien égales, de chaque côté d’une raie parfaitement exécutée. Avec le temps mitigé de ce mois de mars, il portait une veste en tweed accompagnée d’un pantalon montant jusqu’à ses côtes. Un foulard noir s’enroulait autour de son cou. Tout en marchant dans le quartier prestigieux du Strand, avec sa canne épée à la main, Hank se surprit à penser à sa belle fiancée Evangeline qu’il était sur le point de retrouver. Il fut néanmoins déconcentré par un zeppelin qui passait un peu trop près des bâtiments avec une fumée noire à son extrémité. Comme s’il allait soudainement se crasher juste au-dessus de Hank. Ce dernier prenant peur pour sa vie, accéléra le pas et fit demi-tour pour s’éloigner rapidement de ce zeppelin. Il y avait d’autres chemins pour aller au parc où l’attendait Evangeline. Un grand bruit sourd d’explosion lui apprit que le zeppelin avait fini sa course à quelques rues de là. Les accidents de zeppelin ou même de montgolfière étaient plutôt courants ces derniers temps, songea Hank tristement. Au début c’était un tous les trois mois, mais depuis six mois il en explosait au moins trois mensuellement. Est-ce que les engins de Phineas Batterbee étaient moins performants qu’avant ? Hank était plutôt d’avis que les rebelles avaient de meilleures armes pour abattre des zeppelins.


			Le jeune homme avait déjà croisé l’ingénieur de la reine à quelques occasions, vu qu’il travaillait dans un cabinet d’ingénieur réputé. Il aimait bien ce gros monsieur avec ses rouflaquettes, toujours souriant et avide de constructions plus alambiquées les unes que les autres.


			Hank s’écarta soudain du trottoir pavé pour laisser passer une vingtaine d’automates qui couraient en direction du crash. Ils faisaient tous une bonne tête de plus que lui, bien qu’ils soient beaucoup moins épais. Leur crâne avait une forme de tube en métal, avec deux grands orifices en guise d’yeux et un autre un peu plus bas sur leur visage en guise de bouche. Ils ne s’exprimaient que très rarement et quand ils le faisaient c’était en un langage codé, compris uniquement par les autres automates et des ingénieurs de renom dont M. Batterbee. Leurs jambes et leurs bras étaient aussi fins que des brindilles mais aussi puissants qu’une barre métallique. Ils ressemblaient à s’y méprendre à des bonhommes allumettes tout en métal. Hank se retourna pour les voir se précipiter vers la grosse fumée noire qui se dégageait à une centaine de mètres d’ici. Il calcula rapidement dans sa tête dans quelle rue le zeppelin avait dû se crasher et avec un soupir de soulagement il se dit qu’il ne connaissait personne habitant cette rue-là. Il poursuivit donc son chemin tranquillement, en sifflotant et en faisant tournoyer sa canne dans sa main droite.


			Une belle journée commençait malgré le ciel qui s’obscurcissait à cause de la fumée. En arrivant à St James Park, Hank tenta d’apercevoir sa fiancée, reconnaissable à sa chevelure de feu. Pour autant il ne la vit pas à leur lieu de rendez-vous : deuxième arbre sur la droite à partir du petit lac. Il croisa bon nombre de dames élégamment vêtues et accompagnées de gentleman, mais pas d’Evangeline en vue. Pourtant ça ne lui ressemblait pas d’être en retard, bien au contraire ! C’était toujours elle qui arrivait la première et elle l’accueillait avec son charmant sourire éclatant. Son cœur commença à trembler dans sa poitrine quand il se rappela le zeppelin en feu. D’ailleurs toute une armada de petits zeppelins passaient au-dessus du parc et se dirigeaient vers le lieu du crash. Se pouvait-il qu’Evangeline se soit trouvée sur les lieux ?


			Non, elle n’avait aucune raison d’y être. Hank jeta un coup d’œil à sa montre à gousset et constata avec aigreur que la jeune fille avait dix minutes de retard. Jamais elle n’était en retard ! Que se passait-il ? Il continua de regarder de tous les côtés en restant bien en place, pour être sûr de ne pas la manquer. Et si elle ne venait pas ? Hank secoua la tête en souriant. Non, non, non, ça, c’était impossible. Evangeline était une fille docile qui faisait tout ce qu’on lui disait de faire. C’était sans doute pour cette raison qu’il l’aimait autant. Au moins il n’y aurait jamais de soucis avec elle, elle ne se révolterait jamais. Elle serait toujours une bonne femme, bien à sa place, comme les femmes doivent l’être. La fumée qui commençait à envahir le ciel brumeux au-dessus du parc, angoissa Hank de nouveau. Pourquoi avait-il le pressentiment qu’Evangeline se trouvait en danger ?


			– Hank ! entendit-il de loin.


			Il se retourna et eut un sourire de soulagement. Elle était enfin là ! Affublée d’un mini-chapeau décoré de boucles et d’un voile tombant au-dessous de ses beaux yeux émeraude, Evangeline marchait d’un pas pressant vers lui. Comme toujours, elle portait un corset noir en cuir, une longue jupe et des bottes montant jusqu’aux genoux. Une cape noire flottait derrière elle, accrochée autour de son joli cou. Ses cheveux roux étaient retenus derrière l’arrière de sa tête en un chignon parfaitement exécuté mais dont quelques mèches rebelles s’échappaient. Hank appréciait l’allure de sa promise : tout en sobriété. Elle n’attirait pas les regards, malgré son beau visage et ses yeux brillants.


			Quand elle arriva près de lui, Hank aperçut tout de suite de la cendre sur le visage et sur la cape d’Evangeline. Menue et de petite taille, la jeune fille voulut se blottir dans les bras robustes de son fiancé, mais ce dernier la tint à distance en l’examinant.


			– Vous avez quinze minutes de retard, où étiez-vous ? demanda-t-il, le visage vexé et le regard sévère.


			La surprise se peignit sur le visage d’Evangeline.


			– Cela ne vous parait-il pas évident ? demanda-t-elle d’une voix douce où se lisait l’incompréhension. J’ai vu ce zeppelin prendre feu et atterrir en catastrophe non loin de là où je me trouvais. Après son explosion, je me suis précipitée pour voir s’il y avait des survivants à sauver. Je n’allais quand même pas rebrousser chemin et faire comme si je n’avais rien vu ?


			Ce fut au tour de Hank d’exprimer de la surprise avec une pointe de honte. C’est exactement ce qu’il avait fait. Depuis quand Evangeline voulait-elle porter secours à des personnes ? Il devait retourner les choses à son avantage pour la faire culpabiliser.


			– Mais c’est très dangereux ce que vous avez fait ! Vous auriez pu mourir ! Avez-vous pensé à moi ? Je serais devenu veuf avant même d’avoir été marié ! C’était un geste stupide et inconsidéré. Je ne vous croyais pas comme cela et je suis très déçu par votre comportement. Que cela ne se reproduise plus, est-ce bien clair ?


			– Oh ! Je n’avais pas vu les choses sous cet angle, murmura la jeune fille en plein trouble. Je suis sincèrement désolée, je pensais faire une bonne action. Cela ne se reproduira plus, c’est promis, Hank.


			Elle baissa la tête en signe de soumission. Satisfait, Hank consentit enfin à la serrer dans ses bras. Elle était si petite par rapport à lui ! Il aurait pu la briser en serrant trop fort.


			– Bien, maintenant que cela est réglé, pouvons-nous faire cette promenade ? demanda-t-il en la relâchant.


			Des effluves de son parfum au jasmin enivrèrent les narines du jeune homme de même que l’odeur de brûlé.


			– Avec plaisir Hank, vous savez bien, répondit Evangeline avec une certaine raideur qu’il ne remarqua pas.


			Elle lui prit le bras, et ils commencèrent à marcher dans leur parc favori. Ici il n’y avait aucune place pour la pauvreté. Les différentes classes sociales ne se mélangeaient pas. On ne croisait donc pas des gamins des rues couverts de cendre venant des usines où ils travaillaient dur, ou bien des prostituées qui vendaient leur corps pour pouvoir manger et dormir sous un toit, ou même des ouvriers en chemise le regard hagard et le corps courbé comme s’ils portaient le poids du monde sur les épaules. Les seules personnes que l’on pouvait croiser, étaient des ingénieurs, des technocrates, des gentlemen, des savants et même des détectives ! Les femmes de ce monde sortaient rarement seules et c’était d’autant plus le cas en ces temps troublés où les guérillas semblaient de plus en plus fréquentes et violentes. Un nouveau bal de zeppelin les survola, masquant pour un temps le gazouillis des oiseaux dans les arbres et le caquètement des canards dans le lac.


			– Eh bien ! On dirait que ce n’est pas n’importe quel zeppelin qui s’est écrasé, commenta Hank en levant la tête vers les petits engins dans le ciel.


			– Je ne saurais dire, je n’ai pas pu m’approcher. Quand je suis arrivée, il y avait déjà du monde autour et ils faisaient évacuer des messieurs.


			Hank émit un grognement. Il avait encore du mal à encaisser le fait que sa fiancée se soit risquée à aller sur les lieux d’un accident.


			– L’armée royale est à cran en ce moment, dit-il d’un air important. Il me tarde tellement que tous ces rebelles soient mis sous les verrous ! Ils ne méritent que cela.


			– Cela fait longtemps que ça dure, croyez-vous vraiment qu’un jour la paix pourra être établie avec ces gens-là ? Ils ne donnent pas l’impression de vouloir parlementer.


			– La paix, ma chère ? Ce n’est pas la paix dont on a besoin. Ce dont on a besoin c’est que la Reine parvienne à tous les asservir. Ils ne reconnaissent pas l’autorité suprême et font tout pour assassiner notre Victoria.


			– Mais que leur a-t-elle fait pour qu’ils veuillent à ce point la tuer ? Et ce depuis si longtemps ? Du plus loin que remonte ma mémoire, j’ai toujours connu des guérillas. Mes parents sont morts à cause de cela.


			Hank prit un air peiné de circonstance mais n’offrit aucune réponse à sa fiancée. Ils poursuivirent leur promenade en silence, parfois s’arrêtant pour discuter avec des connaissances à Hank et échanger leurs impressions rapidement sur le crash du zeppelin survenu un peu plus tôt dans la matinée.


			Avant midi, le jeune homme raccompagna sa dulcinée devant sa demeure où elle vivait avec son tuteur et qui était aussi le patron du cabinet d’ingénieur dans lequel Hank travaillait. Il lui baisa sa main gantée puis la laissa rentrer chez elle.


			*


			Lorsque Evangeline referma la porte derrière son dos, des sentiments contradictoires l’envahirent. Cela faisait quelque temps déjà qu’elle s’intéressait de plus en plus à ce qui se passait autour d’elle, d’où le fait qu’elle se soit précipitée vers ce zeppelin. Toute sa vie avait été rythmée au son des explosions, de la peur permanente des rebelles et au silence. Personne ne posait de questions sur le pourquoi du comment. Très tôt, son père adoptif lui avait inculqué le silence. Poser des questions était malpoli lui avait-il appris, de même que regarder en arrière. Cela faisait beaucoup plus de mal que de bien, raison pour laquelle ils évoquaient très rarement les parents d’Evangeline. Le comportement de Hank tout à l’heure lui avait déplu, bien qu’elle ait été incapable de lui en faire part. Il ne répondait jamais à ses questions et la prenait très souvent pour une femme. Une femme et rien de plus. Comme si être une femme se résumait à enfanter, à élever les enfants, à cuisiner et à mourir en silence sans avoir réellement vécu. Evangeline n’était pas aveugle. Elle voyait bien comment étaient traitées les femmes des aristocrates et celles qui vivaient dans les rues avec les rebelles. Ces femmes-là se battaient comme les hommes, comme leur égal. Ici, si une femme prenait une arme cela relevait du scandale. Evangeline voyait beaucoup de choses mais elle ne disait rien, comme on le lui avait appris.


			Lorsque la porte claqua derrière son dos, une voix bourrue s’éleva du salon qui se trouvait à quelques mètres du hall d’entrée.


			– Evy ?


			– Oui, c’est moi, je suis rentrée.


			Elle déposa son petit chapeau à voile sur le buffet prévu à cet effet, retira ses longues bottes ainsi que ses gants et sa cape, et entra dans le petit salon. Un feu brûlait dans une cheminée tout en cuivre, non loin se trouvaient deux fauteuils en cuir sombre et une table basse. Une grande fenêtre sur la gauche donnait sur l’artère principale du Strand, où tramways, voitures et trains se croisaient en permanence.


			Un grand homme d’une cinquantaine d’années se leva d’un des fauteuils, une pipe à la bouche, pour saluer Evangeline. Ses cheveux poivre et sel ramenés en arrière sur son crâne étaient coupés très court. Sa haute stature et sa fine silhouette imposaient le respect.


			– Comment s’est passée ta promenade avec Hank ? demanda-t-il après avoir déposé un baiser sur son front.


			– Charmante comme d’habitude, répondit Evangeline qui ne voulait pas parler de ses questionnements. Veux-tu un peu de thé, Nehemiah ?


			Bien que ce soit son tuteur et père adoptif depuis ses deux ans, elle n’avait jamais réussi à l’appeler « papa ».


			– Je veux bien, merci chérie.


			Il alla se renfoncer dans son fauteuil, tandis qu’Evangeline sortait du salon pour se rendre dans leur petite cuisine. Certes ils habitaient dans l’un des quartiers les plus riches de la ville, mais leur logement était quand même sommaire. Le salaire d’ingénieur de Nehemiah ne leur permettait pas davantage. Ils devaient donc se débrouiller seuls, sans domestique. La cuisine se situait au bout du couloir. Dans celle-ci se trouvait une porte qui donnait sur un petit jardin à l’abri des regards et loin des rues trop fréquentées. Evangeline sortit une théière d’un placard ainsi que deux jolies tasses en porcelaine. Elle fit bouillir de l’eau dans la théière. Pendant que l’eau chauffait, la jeune femme prit une boîte en métal dans laquelle se trouvaient les feuilles de thé directement importées des Indes. Alors qu’elle versait l’eau chaude sur les feuilles de thé, une sonnerie retentit. C’était la sonnerie du télégraphe qui annonçait un message pour son tuteur. Ces dernières semaines, le télégraphe était de plus en plus actif. Evangeline retourna dans le salon, où Nehemiah était courbé en deux, en train d’écrire sur un morceau de papier la retransmission des codes du télégraphe. Elle posa le plateau sur la table basse et s’installa sur le deuxième fauteuil, attendant sagement que son tuteur ait terminé d’écrire.


			– Je suis appelé au bureau cet après-midi, annonça-t-il en se retournant et prenant place dans l’autre fauteuil. Il y a eu un accident de zeppelin dans le quartier en début de matinée.


			– Oui je sais, j’y étais, répondit Evangeline en prenant une gorgée de son thé.


			Nehemiah faillit s’étrangler en entendant sa réponse. Il reposa brutalement sa tasse qui fit des vagues dans son thé et regarda sa fille adoptive avec de grands yeux.


			– Comment ça, tu y étais ? Pourquoi ne m’as-tu rien dit ? Tu vas bien ?


			Il se leva de son fauteuil pour venir s’agenouiller aux pieds d’Evangeline. Il posa ses deux mains sur le visage de la jeune femme et la détailla de part en part pour vérifier qu’elle était intacte. Ses grands yeux émeraude se plissèrent légèrement tandis qu’elle émettait un petit sourire pour le rassurer. Cependant, il vit sur son visage des traces noires, vestiges de sa présence sur les lieux de l’accident. Il lui caressa les joues pour faire partir toute cette suie.


			– Je vais bien, le rassura-t-elle. J’ai vu le zeppelin en train de tomber et je me suis dit qu’il y aurait peut-être des survivants à sauver alors je n’ai écouté que mon cœur et j’y suis allée.


			– Ma chérie, soupira Nehemiah, j’admire ton courage mais il ne faut pas que tu recommences. C’est très dangereux. Il y aurait pu avoir des rebelles cachés et prêts à te faire du mal. C’est très noble de ta part mais reste éloignée des accidents et de tout le reste.


			– Je l’ai déjà promis à Hank tout à l’heure, marmonna Evangeline avec un regard triste.


			– C’est très bien ! Il a dû avoir si peur pour toi ! dit-il en se relevant.


			Il lui baisa à nouveau le front et se rassit dans le fauteuil.


			– Ce zeppelin vient de l’une de nos usines, expliqua Nehemiah après avoir bu quelques gorgées brûlantes de son thé. Les automates ont pris tout ce qu’ils pouvaient et les ont ramenés au bureau, c’est pourquoi M. Batterbee demande ma présence.


			– Pourquoi font-ils cela ? demanda-t-elle d’un air absent.


			– Pour voir s’il n’y aurait pas des pièces à conviction dans les débris du zeppelin.


			Evangeline se tourna vers son tuteur, le regard plus alerte.


			– Non, je te demande pourquoi les rebelles font-ils cela à nos zeppelins ?


			– Tu n’as pas à te préoccuper de cette histoire, ma chérie. Cela ne concerne que les grandes personnes proches de la Reine.


			– Mais est-ce que toi tu le sais ? insista-t-elle.


			– Evy, pourquoi toutes ces questions tout d’un coup ? Il est mieux que tu continues de vivre ta vie tranquillement comme tu l’as toujours fait, tu seras beaucoup plus heureuse ainsi.


			Elle lui sourit puis plongea la tête dans sa tasse pour finir son thé. Certes, elle était heureuse. Elle avait déjà un fiancé du haut de ses vingt et un ans. Elle vivait dans un petit appartement cosy avec son tuteur. Elle n’avait pas à se plaindre de sa situation. Et pourtant, quelque chose lui manquait et elle n’arrivait pas à savoir quoi.


			Lorsque Nehemiah partit après leur déjeuner, Evangeline se rendit compte qu’il avait esquivé sa question et n’y avait pas répondu. Cela signifiait deux choses : soit il n’était pas dans la confidence des grandes personnes proches de la Reine, soit il était au courant mais la vérité était trop horrible pour qu’il lui en parle. Aucune de ces deux perspectives n’était très reluisante.


			*


			Quand Nehemiah arriva à son bureau, Phineas Batterbee était déjà là accompagné de plusieurs automates. Sur une grande table en bois avaient été déposés tous les éléments du zeppelin et autres que les automates avaient cru bon de ramener. Il y avait énormément de pièces en cuivre et en métal, certaines carbonisées, d’autres tordues sous la chaleur de l’explosion…


			Les deux hommes se serrèrent la main.


			– Bon, Nehemiah, les affaires vont mal, déclara Phineas de but en blanc. Ceci est clairement une riposte à nos tirs d’hier soir à Lambeth. C’est la première fois que les rebelles sont aussi réactifs, ce qui est une très mauvaise chose pour nous.


			Il sortit un mouchoir en tissu de la poche de sa veste et épongea son front luisant.


			– Je n’ai pas dormi de la nuit, poursuivit-il. J’étais avec sa Majesté la Reine hier soir et elle me demande des automates encore plus performants. Elle est très en colère.


			Phineas avait en effet de gros cernes presque noirs sous ses yeux bleu foncé.


			– Il va donc me falloir des idées de tout le monde parce que seul je n’y arriverai pas.


			– Je ferai passer le mot, promit Nehemiah.


			– Bien, bien, bien…, dit Phineas légèrement rassuré par la réponse de son confrère. Regardons un peu ce que nos automates nous ont ramené.


			Ils se tournèrent vers les débris du zeppelin et commencèrent à examiner les pièces une par une. L’ingénieur de la Reine avait sorti une grosse paire de lunettes qui lui faisait des yeux globuleux mais qui lui permettait de voir tous les petits détails.


			Après une heure de fouille infructueuse, Nehemiah commença à perdre patience tandis que Phineas continuait d’examiner avec calme tout ce qui lui passait sous les mains.


			– Pourquoi ne laissent-ils rien au hasard ? s’enflamma le tuteur d’Evangeline. Il n’y a rien qui puisse nous aider dans ces morceaux de zeppelin !


			Il se détourna pour éviter de donner un coup de poing sur la table et ainsi faire trembler toutes les pièces ramenées par les automates.


			– Mon cher, je pense que nous avons trouvé quelque chose ! dit Phineas avec un léger tremblement dans la voix.


			Nehemiah se retourna rapidement. Phineas venait de décoller un morceau de cuir qui s’était accroché à une pièce du zeppelin. Avec ses lunettes loupe, l’ingénieur pouvait voir tous les détails de cette bande de cuir dont un motif assez particulier…


			*


			Victoria pâlit et ses doigts tremblèrent légèrement faisant glisser la bande de cuir dans sa main. Assise, majestueuse, sur son trône doré, couronne sur la tête, la Reine voulait se montrer invincible. Pourtant, au fond de son cœur, elle commençait à trembler. Elle sous-estimait ses adversaires depuis bien trop longtemps. Mille questions se bousculaient dans sa tête : est-ce que quelqu’un savait ? À qui appartenait ce morceau de cuir ? Est-ce que la personne l’avait laissé volontairement ou pas ? Est-ce qu’ils se doutaient de quelque chose ? Ou est-ce que ce motif n’était rien d’autre qu’un simple motif ?


			– Phineas, vous avez fait du bon travail, finit-elle par dire en relevant la tête. Cependant, j’ai besoin de réponses à mes questions.


			Sans attendre qu’il réponde, elle tourna les yeux vers le fond de la salle du trône, où se trouvait Judith les bras croisés.


			– Judith ! appela la Reine, viens ici.


			La jeune fille décroisa les bras et marcha à grands pas vers le trône.


			– Toi qui as vécu longtemps à Southwark, tu saurais peut-être me dire d’où vient ce cuir ? demanda Victoria en lui tendant la trouvaille de Phineas.


			Judith lui prit avec déférence et l’examina. Elle ne mit pas longtemps à voir le motif et à émettre un hoquet de surprise qui lui fit lâcher la bandelette. Victoria se leva d’un bond, plus pâle que jamais.


			– Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? pressa-t-elle en s’approchant de Judith et en écartant Phineas d’un mouvement de bras.


			La jeune fille ramassa ce qu’elle avait laissé tomber et reprit contenance.


			– Ce cuir est fabriqué dans une usine de Whitechapel. Et ce motif… ce motif me rappelle ce que me disaient mes parents quand je n’étais pas sage.


			– Et que disaient-ils ?


			– Qu’une pieuvre géante m’emmènerait dans les profondeurs de la Tamise.


			Victoria resta interloquée quelques secondes.


			– D’où leur venait une idée aussi ridicule ? demanda-t-elle d’une voix impérieuse.


			– Je n’en ai aucune idée, affirma Judith en haussant les épaules. Dans l’inconscient collectif de nos quartiers, la pieuvre est synonyme de peur et de destruction. Les parents l’utilisent beaucoup pour faire peur aux enfants. Mais je ne sais pas du tout d’où ça vient. De ce que je sais, on a jamais vu de pieuvre dans les eaux de la Tamise, ajouta-t-elle dans un éclat de rire.


			Victoria esquissa un léger sourire puis se détourna de Judith pour regarder Phineas.


			– Ce morceau de cuir n’a aucune valeur et prouve seulement que le zeppelin a été abattu par des rebelles.


			Phineas haussa les sourcils. Ne l’avait-elle pas félicité quelques minutes plus tôt pour son bon travail ?


			– À l’avenir ne me dérangez plus pour des broutilles de ce genre, poursuivit-elle. Vous pouvez disposer… tous les deux.


			Judith et Phineas quittèrent la salle du trône sans plus de cérémonie.


			Victoria retourna s’asseoir sur son trône avec la bande de cuir serrée entre ses doigts. Sa première impulsion aurait été d’envoyer des automates dans toutes les usines de cuir de Whitechapel pour stopper la production et enlever ce fichu motif de pieuvre. Mais après l’explication de Judith il n’y avait pas lieu de s’inquiéter. Cela éveillerait trop les soupçons que la reine s’intéresse tout à coup à la production de cuir et aux motifs dessinés dessus. Mieux valait les laisser dans leur croyance stupide.


			Elle eut un sourire mauvais. Personne, jamais personne ne pourrait découvrir son secret trop bien caché.


			Chapitre 2


			« L’homme est fait non pas pour traîner


			des chaînes, mais pour ouvrir des ailes. »


			Victor Hugo


			 


			Quelques jours s’étaient écoulés depuis l’accident du zeppelin, lorsque Evangeline décida de s’aérer l’esprit en sortant toute seule dans une boutique de vêtements. Rien de mieux qu’un peu de shopping pour oublier les derniers événements. Nehemiah était contre l’idée qu’elle sorte seule, sous prétexte que s’il arrivait quelque chose, elle ne saurait pas se défendre. Voilà pourquoi il lui avait collé un automate dans les pattes. Son automate ne parlait pas, il se contentait de la suivre, de l’attendre lorsqu’elle s’arrêtait et de détecter si quelqu’un avait de mauvaises intentions à l’égard de la jeune fille. Evangeline lui avait affublé le nom de Robert, même si elle savait pertinemment que l’automate ne réagissait pas à ce prénom, qu’il n’avait aucune émotion, ni sentiment et qu’il ne pouvait pas lui répondre si elle lui adressait la parole. Mais en donnant un prénom à un objet, elle le rendait vivant et ça la rassurait de se promener avec Robert.


			Les automates qui peuplaient les rues de Londres avaient tous des caractéristiques différentes. Bien qu’ils aient tous forme humaine sous leur couche de métal, certain avaient vocation à être des automates domestiques et d’autres des automates guerriers. Les premiers, restaient dans les maisons de leur maître, les suivaient s’ils voulaient être accompagnés à l’extérieur, les servaient, s’occupaient des intérieurs. Les seconds, en revanche, étaient tous sous le pouvoir de Victoria. À la fois soldat, garde du corps, vigile, ils avaient en charge la protection de la ville contre les rebelles et protégeaient les villas des personnes hautement placées. Buckingham Palace bien entendu et les ministres du Parlement. Nehemiah devait se contenter d’un simple automate domestique. Les automates guerriers avaient aussi la faculté de s’exprimer à voix haute dans un langage codé ce qui n’était pas le cas des automates domestiques.


			Evangeline n’avait plus posé de questions à son tuteur depuis l’incident avec le zeppelin. Sa réaction et celle de Hank avaient été la même : la fuite en avant. Aucun d’eux ne voulait la mêler à leurs affaires politiques et elle ignorait s’ils étaient vraiment dans les petits papiers de la Reine. Evangeline avait rencontré une seule fois Victoria, lorsqu’elle avait eu seize ans. À l’époque, elle avait été si impressionnée par la prestance de la souveraine ! Malgré sa petite taille, Victoria irradiait de pouvoir et personne n’avait envie de la contrarier.


			Il était encore tôt, lorsque la jeune femme arriva devant sa boutique de vêtements préférés. La porte était fermée et les stores de la vitrine baissée. Elle en profita pour jeter un œil aux environs. C’était un quartier très vivant même en début de matinée. Les automates semblaient être plus présents que d’habitude, en réponse sans doute aux attentats répétés. Parce que finalement l’accident de zeppelin n’en était pas un. C’était bel et bien un attentat.


			Evangeline se concentra sur le visage des passants qu’elle croisait. La plupart avaient les yeux baissés, les traits tirés et le visage las. Les femmes marchaient vite en jetant des regards autour d’elles, comme si elles craignaient une agression. Evangeline n’avait jamais vu les gens aussi stressés. Et elle ? Comment les gens pouvaient-ils la percevoir ? Elle se tourna vers la vitrine du magasin qui lui renvoyait son image. Ce jour-là elle portait une robe noire avec une veste courte par-dessus, des longues bottes et un mini-chapeau à plumes sur le côté droit de sa tête, ses cheveux toujours relevés en chignon. C’est ainsi que Hank l’aimait mieux : le visage dégagé avec cette coiffure. Pour lui faire plaisir, elle se faisait donc un chignon chaque jour. Elle ne le retirait que la nuit pour dormir. Avant de quitter sa maison, elle avait oublié de mettre ses gants, d’où ses doigts glacés par la légère brise de ce mois de mars. Ses fins sourcils étaient froncés et ses lèvres légèrement pincées. Oui, elle était semblable aux autres. L’ambiance générale tendue était aussi ressentie par la jeune fille.


			Son regard fut soudainement attiré par un tramway qui semblait ne pas vouloir ralentir et qui fonçait droit dans sa direction. Son cœur fit un bond dans sa poitrine et un cri s’étrangla dans sa gorge, tandis qu’elle se retournait d’un seul mouvement, le dos contre la vitrine de la boutique de vêtements. Robert, l’automate domestique, n’avait aucun instinct de survie (contrairement aux automates guerriers) et ne vit donc pas le danger à temps. Evangeline, elle, avait bien un instinct de survie, pourtant elle restait tétanisée face à ce tramway qui allait la déchiqueter d’ici quelques secondes. Elle entendait la puissance de la machine à vapeur, le souffle chaud, les rails qui crissaient et les hurlements des passants.


			Ses yeux verts remplis d’effroi furent soudainement détournés du tramway par une silhouette qui paraissait tomber du ciel et atterrir juste devant elle. Le visage caché sous une capuche, l’inconnu la prit par la taille et en quelques puissantes enjambées, l’emmena de l’autre côté de la rue, tandis que le tramway finissait sa course infernale dans le magasin de vêtements. Il y eut une puissante explosion, le silence, puis des cris de panique. Evangeline était plaquée au sol par son sauveur, les mains sur ses oreilles pour calmer les pulsations de son sang. Son cœur semblait n’avoir jamais battu aussi rapidement. Trop choquée pour vraiment réagir, Evangeline n’avait qu’une envie : rester allongée sur ce sol et ne pas se confronter à ce qui venait de se passer. La pression sur son corps se fit moindre. Son sauveur commençait à se relever. La jeune femme essaya de regarder au-delà de sa capuche pour découvrir son visage, mais elle ne vit que son regard braqué sur elle. Des yeux comme elle n’en avait encore jamais vu : l’un bleu clair et l’autre vert.


			– El ! cria une voix. El, il faut partir !


			L’homme se releva d’un bond puis tourna à nouveau sa capuche vers Evangeline. Il lui tendit la main pour l’aider à se relever. Sa main glacée rencontra celle, chaude et légèrement calleuse de son sauveur. Il parut la regarder une dernière fois, puis il courut en direction d’un autre homme habillé le plus simplement du monde… comme l’étaient ceux qui habitaient dans les quartiers ennemis à Victoria. Les lèvres légèrement entrouvertes, toujours aussi sonnée et choquée, Evangeline le regarda partir, sa cape volant dans son sillage.


			Elle refusa de porter son regard sur le tramway encastré dans le mur du bâtiment. Les jambes flageolantes, le cœur au bord des lèvres, Evangeline entreprit de rentrer seule chez elle. Robert n’avait pas dû survivre à un tramway lancé à toute vitesse et elle n’avait pas le courage de vérifier. Ses doigts étaient encore empreints de la chaleur de son sauveur anonyme. Venait-elle vraiment d’être sauvée par un rebelle ? Si oui, cela remettait toutes ses croyances en question. Son tuteur lui avait toujours appris à craindre et détester ces gens des quartiers pauvres, ces gens qui avaient tué ses parents lors d’une explosion, ces gens qui remettaient en cause le règne de leur grande Victoria. Evangeline, avait toujours gobé tout ce qu’on lui servait comme parole, sans vraiment en douter, sans vraiment comprendre le fond des choses, sans réfléchir par elle-même. Mais ces derniers temps, cela commençait à changer. Elle n’était plus une petite fille. Bientôt elle serait une femme mariée, et elle ne voulait pas être de celles qui sont complètement effacées devant leur mari et qui se contentent d’élever leurs enfants à la maison. Ce n’était pas la vie qu’elle s’était imaginée.


			Qui était cet homme qui venait de lui sauver la vie ? À qui devait-elle le fait de respirer encore ? Son cœur trembla dans sa poitrine. Aujourd’hui, elle aurait pu mourir si cet homme n’était pas arrivé à temps. Des larmes lui piquèrent les yeux, tandis qu’elle poursuivait son chemin en essayant de rester debout. Au fond de son être, la jeune femme n’aspirait qu’à une seule chose : se coucher dans son lit et dormir pour fuir. Elle ne voulait plus penser à ce qu’elle venait de vivre. Pourtant, Evangeline savait que Nehemiah lui demanderait tous les détails.


			Tant bien que mal, Evangeline arriva à son domicile. Son chignon ne ressemblait plus à grand-chose, des mèches rousses lui tombaient sur le visage, et ses larmes avaient tracé un sillon sur ses joues. Son chapeau à plumes devait être resté sur les lieux de l’accident. En baissant les yeux vers ses bottes, elle remarqua que le bas de sa robe était déchiré.


			– Nehemiah ? appela-t-elle, la voix tremblante, lorsqu’elle eut ouvert la porte d’entrée.


			– Oui, chérie ? lui répondit la voix bourrue de son tuteur.


			Il apparut dans le hall et eut à peine le temps de hausser les sourcils, qu’Evangeline lui sautait au cou. Les larmes qu’elle avait essayé de garder inondèrent ses joues et des sanglots s’étranglèrent dans sa gorge. Nehemiah la serra fort contre lui en lui caressant le dos d’une main mal assurée. Il n’avait pas l’habitude de réconforter des personnes et encore moins sa fille adoptive.


			– Quelqu’un t’a-t-il fait du mal ? Et où est l’automate ? murmura-t-il dans ses cheveux.


			Mais Evangeline était incapable de parler. Nehemiah comprit qu’elle était sous le choc de quelque chose et que la meilleure chose à faire pour le moment était de se taire et de la tenir contre son cœur. Ils restèrent enlacés de longues minutes jusqu’à ce que les sanglots d’Evangeline s’apaisent. Puis, il lui prit la main et l’entraîna vers sa chambre, qui se situait face à la cuisine. C’était une grande pièce avec un lit circulaire, une grande fenêtre qui donnait sur le petit espace vert, un fauteuil rouge bien moelleux positionné face à une cheminée et plusieurs meubles de rangement. Nehemiah défit les couvertures du lit, et incita la jeune fille à s’y installer. Evangeline remonta la couverture jusqu’à son menton comme elle le faisait après chaque cauchemar lorsqu’elle était plus jeune. Ses yeux étaient rouges et gonflés à force d’avoir trop pleuré.


			– Veux-tu que je te prépare du thé, ma chérie ? proposa-t-il.


			Elle se contenta de hocher la tête en essuyant une larme récalcitrante. Il la regarda encore quelques secondes pour être sûr qu’elle se calmait, puis il tourna les talons pour aller dans la cuisine. Lorsqu’il revint avec le thé fumant une dizaine de minutes plus tard, Evangeline n’avait pas changé de position. Elle était assise dans son lit, le dos contre le mur, les yeux perdus dans le vague. Nehemiah déposa la tasse de thé sur une table de chevet posée à proximité du lit, puis s’assit à côté de sa fille adoptive en lui prenant la main. Elle tremblait de tout son corps. De son autre main, Nehemiah s’empara de la tasse et la porta jusqu’aux lèvres entrouvertes d’Evangeline. Elle avala le liquide chaud avec reconnaissance et parvint même à esquisser un sourire.


			– Merci, murmura-t-elle la gorge nouée.


			– Tu es prête à me raconter ? demanda son tuteur d’une voix douce.


			Elle hocha la tête en reprenant une gorgée de thé.


			– J’attendais que le magasin ouvre lorsqu’un tramway a déraillé et a roulé à toute vitesse dans ma direction. Quelqu’un m’a sauvé la vie… il m’a emmenée de l’autre côté de la rue avant que le tramway… s’encastre dans le bâtiment.


			Evangeline se garda de dévoiler l’identité de son sauveur, surtout qu’elle n’était pas certaine qu’il s’agisse vraiment d’un ennemi. En racontant cela, elle revoyait l’attentat se dérouler sous ses yeux. Elle prit une profonde inspiration et regarda son père adoptif. Le moins que l’on puisse dire c’était qu’il paraissait interloqué et choqué. Apparemment il ne s’attendait pas à cela.


			– Oh ma chérie ! s’exclama-t-il les larmes aux yeux, se rendant soudain compte qu’il avait failli perdre la seule femme de sa vie.


			Il la serra dans ses bras et tamponna ses yeux du mieux qu’il le put. Ils restèrent silencieux de longues minutes, chacun réalisant la chance de vivre cet instant. Aujourd’hui, leur vie aurait pu être chamboulée du tout au tout.


			– Je ne crois pas que ce soit un accident, finit par dire Nehemiah en la relâchant. Les tramways ne déraillent pas. Tu ne sais pas qui t’a sauvé la vie ?


			– Non et comme j’étais paniquée je ne saurais même pas le reconnaître s’il passait à côté de moi. J’étais en état de choc.


			– Cet homme a ma reconnaissance éternelle ! Tu es la prunelle de mes yeux, Evy, j’espère que tu le sais.


			– Je le sais, confirma Evangeline en lui déposant un baiser sur la joue.


			*


			Le lendemain, après avoir passé une nuit réparatrice, Evangeline était bien décidée à comprendre l’origine de ce conflit. Elle ouvrit sa grande fenêtre pour laisser entrer l’air frais et respira profondément de toute la force de ses poumons. Elle aurait pu mourir la veille. On lui accordait une nouvelle chance, une nouvelle vie. Elle se devait de la vivre aussi intensément que possible. Elle se trouvait aussi différente, plus téméraire et plus combative. Pour quoi aurait-elle pu mourir ? C’était là une grande question à laquelle elle aspirait à une réponse. Ses yeux verts se portèrent vers le ciel d’un noir d’encre. Les nuages étaient encore présents et toujours menaçants. Quand le soleil avait-il fait son apparition pour une journée entière ? Il semblait s’être écoulé des siècles. Evangeline referma la fenêtre et quitta sa chambre. Son tuteur avait déjà quitté leur domicile tôt dans la matinée pour rejoindre un salon privé où Dieu seul savait ce qui s’y passait. Quand elle arriva dans le salon, il y avait un plateau de nourriture préparé spécialement pour elle. Nehemiah ne lui préparait pratiquement jamais son petit déjeuner… du moins depuis qu’elle était en âge de le faire seule. Il avait vraiment dû avoir peur pour elle et être reconnaissant qu’elle soit toujours en vie.


			*


			Nehemiah avait en effet eu très peur et était très reconnaissant que sa fille adoptive ait été sauvée de cet attentat. Peu importait l’identité de cette personne. Après la soirée qu’il avait passée la veille, il n’avait qu’une envie : se sentir vivant. Et quel meilleur moyen que de se sentir vivant dans les bras d’une femme ? Dans le club privé dans lequel il allait pratiquement toutes les semaines, dans une grande avenue de Westminster, Nehemiah était certain de passer un bon moment. Les automates faisaient office de serveur, de garçon d’étage, ils accueillaient toutes les personnes qui entraient et qui sortaient… Aucun humain, à part les clients, n’entrait dans cet immeuble. C’est pourquoi les petits secrets de Nehemiah étaient bien gardés… notamment les femmes qu’il venait retrouver ici.


			Il était allongé sur un grand lit en baldaquin dans une chambre spacieuse dont la fenêtre donnait sur la rue en contrebas. Une charmante dame lui tenait compagnie. Une alliance en argent était posée sur un guéridon, comme si la femme cessait d’être mariée durant le temps qu’elle passait avec Nehemiah.


			– Je te sens tendu, dit-elle d’une voix douce en s’asseyant à ses côtés et en glissant son regard vers le membre inerte de son amant. Je ne te fais plus d’effet ?


			Elle approcha son corps aux larges courbes du visage de Nehemiah. Il jeta un vif coup d’œil à son imposante poitrine sans un sursaut de désir. Alors que quelques jours auparavant il n’en aurait fait qu’une bouchée, aujourd’hui il ne parvenait pas à s’enlever Evangeline de la tête. Et malheureusement, il n’arrivait pas à éprouver ce sentiment de vie que lui procuraient d’habitude ses amantes.


			– Si tu n’avais pas envie de me voir, je ne comprends pas pourquoi tu m’as fait venir, grogna la dame en croisant les bras.


			Ses longs cheveux caramel tombaient en lourdes boucles jusqu’à son bassin et ses yeux noisette lançaient des éclairs.


			– Je suis désolé… Je pensais que j’arriverais à me détendre mais c’est impossible. Je ne vais pas pouvoir te donner du plaisir.


			– Et moi, je ne peux pas essayer de te faire du bien ? insista son amante en empoignant délicatement son sexe.


			– Non, arrête, demanda Nehemiah en se redressant et en s’éloignant. Pardon de t’avoir fait venir pour rien. Je vais aller prendre l’air et passer à mon cabinet.


			– C’est la dernière fois que tu me fais ça ! Je ne peux pas répondre présente à chacun de tes caprices ! s’emporta-t-elle en lui tournant le dos pour commencer à se revêtir.


			Nehemiah lui lança un regard d’excuse qu’elle ne vit pas, trop occupée à remettre ses vêtements.


			Chapitre 3


			« Il y a des choses dans la vie pour lesquelles


			il vaut la peine de se battre jusqu’à la fin. »


			Paulo Coelho


			 


			Deux jours s’étaient écoulés depuis l’attentat dont avait été victime Evangeline, lorsque Hank vint dîner chez eux. Nehemiah l’avait tenu informé de ce qu’avait vécu sa fiancée la veille. Lorsqu’il revit Evangeline, il la prit dans ses bras et baisa son front d’un rapide baiser. Cette marque d’affection réchauffa le cœur de la jeune femme qui avait besoin de l’attention de son fiancé dans cette dure épreuve. Cependant, pendant le repas, les deux hommes commencèrent à parler affaires : apparemment l’ingénieur de la Reine, Phineas Batterbee, réquisitionnait l’aide de tous les cabinets d’ingénieur pour créer une nouvelle sorte d’automates, plus puissants, plus résistants et d’une certaine manière, plus intelligents. Evangeline était lasse de tout ceci. Hank ne l’avait même pas interrogée sur son sauvetage, il ne lui avait demandé aucun détail. Elle savait que son père adoptif lui avait expliqué dans les grandes lignes qu’elle avait été la cible d’un attentat mais que par miracle elle s’en était sortie indemne.


			– Construire de nouveaux automates ne mènera pas à grand-chose, les interrompit-elle en soupirant.


			Les deux hommes la regardèrent, interloqués, avec de grands yeux, choqués qu’elle ait osé donner son opinion et quelle opinion !


			– Chérie, je crois que tu ne comprends pas bien nos affaires, déclara Nehemiah une fois revenu de sa surprise.


			– Il y a quelque chose que je comprends encore moins bien, dit-elle en se redressant. Pourquoi une telle haine entre nos différentes classes sociales ? Si j’étais née de l’autre côté de la Tamise, serais-je une ennemie de notre Reine ?


			– Je t’ai déjà expliqué que cela ne te concernait pas, répondit Nehemiah d’une voix douce avec beaucoup de patience.


			Evangeline jeta un coup d’œil à son fiancé. Il se tenait immobile et la regardait d’un visage impassible. Son manque de réaction l’incita à dévoiler son secret :


			– Est-ce que cela ne me concerne toujours pas si je vous avoue que l’homme qui m’a sauvé la vie est un « rebelle » comme vous les appelez ?


			Nehemiah pâlit à vue d’œil en échangeant un regard avec Hank qui n’en menait pas large.


			– Comment peux-tu savoir que ça en était un ? finit par demander son tuteur d’une voix sourde.


			– Ses vêtements… On ne trouve pas ce genre de vêtements dans nos quartiers riches.


			– Lui avez-vous parlé ? demanda enfin Hank, la mâchoire serrée et le regard menaçant.


			Evangeline lui rendit son regard. Était-ce donc la seule chose qui lui importait ? Sentant la colère bouillir au creux de son ventre, elle prit un malin plaisir à lui servir sur un plateau les détails qu’il ne lui avait pas demandés.


			– Il est tombé du ciel, il m’a prise par la taille et m’a emmenée sur le trottoir d’en face en me plaquant sur le sol pour me protéger de l’explosion. Ensuite, il s’est relevé, m’a aidée à me mettre debout et il est parti. Alors non, Hank, je ne lui ai pas parlé. Mais je lui dois d’être encore en vie.


			Hank eut un bref sourire pour toute réponse mais il n’apprécia pas du tout le ton employé par sa fiancée. Depuis quand le défiait-elle de la sorte ? Il avait vu ses joues rougir légèrement pendant ses explications… était-ce la colère ou bien autre chose ?


			– Rebelle ou pas, il t’a sauvé la vie et c’est tout ce qui importe, répliqua Nehemiah après quelques secondes de silence pesant. À présent, ne parlons plus de cela.


			Il se tourna ensuite vers Hank pour poursuivre leur discussion, qu’Evangeline avait interrompue. Cette dernière baissa la tête et fit mine de manger son dessert, soumise. Tout ce qu’avait apporté cette conversation était le contraire de ce qu’auraient pu espérer les deux hommes. Evangeline était désormais farouchement déterminée à retourner sur les lieux où elle avait failli perdre la vie. Peut-être qu’elle pourrait dénicher un indice sur son sauveur et le retrouver. Oui, elle voulait le retrouver, lui parler, le remercier. Elle se décida à quitter la maison une fois que son père adoptif et son fiancé seraient partis à leur cabinet.


			Une fois le dessert digéré, les deux hommes se levèrent pour partir travailler.


			– Evy si tu veux, tu peux sortir pour aller te chercher un nouveau compagnon automate, dit Nehemiah en lui fournissant un parfait alibi. Peut-être que les prochains de Batterbee seront capables de nous protéger d’un attentat, ajouta-t-il dans sa barbe.


			– Très bien, répondit Evangeline d’une voix neutre. À tout à l’heure, et à bientôt Hank.


			Ce dernier la salua d’un baise main sans montrer aucune émotion, et suivit Nehemiah hors du domicile.


			– Je n’ai pas du tout aimé la façon de parler de votre fille, avoua Hank tandis qu’ils se mettaient en marche vers leur cabinet situé à une vingtaine de minutes à pied.


			– Moi non plus, et je vous assure que c’était la dernière fois. Je pense que cet attentat l’a profondément marquée et qu’il lui faut un peu de temps pour se remettre de ses émotions. Quand ce sera fait, elle oubliera cette histoire.


			Hank émit un grognement indistinct. Sur le reste de leur chemin, ils discutèrent des automates du futur et n’évoquèrent plus Evangeline.


			Lorsqu’ils arrivèrent dans le cabinet, Phineas Batterbee était déjà présent. Il paraissait tout excité en train de montrer des graphiques sur un tableau à Garrett Latimer, qui le regardait gesticuler avec un sourire sournois.


			– Alors vous voyez, qu’en mettant plus de rouages dans le cerveau, nous arriverons à obtenir un autre type d’automates ! Notre Reine sera enchantée quand elle découvrira notre premier prototype !


			Il se tourna vers la porte qui venait de claquer dans son dos. Phineas épongea son front ruisselant de sueur à cause de son excitation et eut un grand sourire en voyant les nouveaux arrivés.


			– Ah M. Devitt et M. Bagstock, vous voilà ! les salua-t-il en ouvrant grand les bras. J’étais en train d’expliquer à M. Latimer les innovations que l’on va apporter à nos automates.


			Nehemiah balaya la pièce du regard et haussa un sourcil. Elle n’était plus parfaitement rangée comme il l’avait laissée la veille. La grande table au milieu du cabinet débordait de feuilles avec pleins de croquis dessinés à la main, des pièces de rouages et même des prototypes d’automates inertes ! La fenêtre en face était fermée, de même que de larges rideaux, comme si Phineas craignait qu’on les observe depuis la rue en contrebas. Heureusement, les armoires en fer forgé n’avaient pas été victimes de l’excitation de Phineas. Les murs et le plafond étaient en pierres apparentes, le bâtiment étant très ancien. D’ailleurs, Nehemiah se demandait souvent par quel miracle il tenait encore debout. Il était situé dans l’un des quartiers les plus vieux de Westminster.


			– Bien le bonjour M. Batterbee, salua Hank déjà prêt à travailler. M. Latimer, ajouta-t-il en s’inclinant devant le bras droit de la Reine.


			Puis, il s’approcha du tableau en chaussant son monocle. Pendant que Hank discutait automates avec Phineas, Nehemiah s’approcha de Garrett.


			– M. Devitt, dit-il en le saluant d’un mouvement de tête.


			Il était beaucoup plus petit que Nehemiah, mais malgré son corps très fluet, il avait une meilleure prestance. Ses yeux bleu clair avaient comme le pouvoir de lire à travers les âmes.


			– Quelque chose vous tourmente ? remarqua-t-il aussitôt.


			Nehemiah battit des paupières et baissa les yeux vers ceux de Garrett.


			– Oui, ma fille.


			– Evangeline, c’est cela ? demanda Garrett qui avait une très bonne mémoire.


			– Oui, Evangeline, ma fille adoptive. Il y a deux jours elle a été sauvée d’un attentat par un homme… et d’après ses dires il s’agirait d’un rebelle. Depuis, elle pose beaucoup de questions sur l’origine de cette guérilla.


			Garrett prit le temps de sortir un cigare d’une boîte métallique de la poche de son veston et de s’approcher du feu de cheminée pour l’allumer. Nehemiah n’eut d’autre choix que de le suivre. Il entendait derrière lui Hank faire quelques propositions à Phineas pour améliorer l’esthétique des automates. Garrett tira un bon coup sur son cigare et une épaisse fumée blanche s’échappa de ses lèvres épaisses.


			– Comment sait-elle que c’était un ennemi de notre Reine bien aimée ? finit-il par demander.


			– À ses vêtements, m’a-t-elle dit. On sait qu’ils s’habillent tous à peu près de la même façon.


			– Oui mais pourquoi un rebelle sauverait votre fille d’un attentat qu’ils avaient eux-mêmes programmé ? Ils sont bien contents quand il y a des civils parmi les victimes, et pas seulement des dégâts matériels.


			– C’est la question que je me pose, dit Nehemiah en fronçant les sourcils. Il est parti sans lui adresser la parole mais il a risqué sa vie pour sauver la sienne.


			– Peut-être que ce jour-là ils avaient une autre cible et que votre fille s’est trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Mais je n’y crois pas vraiment. Vous a-t-elle décrit son visage ?


			– Non, elle ne l’a pas vu. Il portait une capuche.


			– Bon, déjà nous savons qu’il ne s’agit pas de ce Héros Masqué, cracha Garrett, la haine dans la voix. Vous imaginez ? Le Héros Masqué qui sauve votre fille ! s’esclaffa-t-il.


			– Cet homme n’a aucun sens moral, il ne lui viendrait même pas à l’esprit de sauver qui que ce soit, répondit Nehemiah d’un air pincé.


			Garrett reprit son sérieux en voyant que sa blague n’était pas au goût de son interlocuteur.


			– Bien… et par rapport à ses questions. Que lui répondez-vous ?


			– Que cela ne la concerne pas.


			– Et c’est bien vrai ! répondit Garrett en jetant le bout de son cigare dans le feu.


			– Que me conseillez-vous de faire ? demanda Nehemiah après un silence seulement brisé par Phineas qui expliquait à Hank la complexité d’insérer de nouveaux rouages dans le cerveau des automates.


			– À votre place je la surveillerais de près, déclara Garrett en lui faisant un clin d’œil. Il n’est pas bon pour elle comme pour n’importe qui de s’approcher d’un peu trop près de ce qui dérange, si vous voyez ce que je veux dire.


			– Oui, d’accord, je ferai tout pour la protéger.


			– Protégez-la d’elle-même aussi, ajouta Garrett le regard sombre tout à coup. J’ai déjà vu des filles s’éprendre de leur sauveur… et cela a signé leur perte. Votre fille va peut-être tenter de retrouver l’homme à qui elle doit la vie.


			– Non cela est impossible, répondit Nehemiah, sûr de lui. Evangeline est une jeune femme obéissante, très prudente et surtout fiancée ! Jamais elle ne pourrait mettre Hank dans l’embarras. Elle tient beaucoup à lui.


			Garrett haussa les épaules.


			– Surveillez-la quand même.


			Et après sa mise en garde, il se rapprocha de Phineas et de Hank, tous deux très concentrés sur un croquis posé sur la longue table. Nehemiah les rejoignit quelques secondes plus tard, légèrement troublé par les paroles de Garrett.


			Chapitre 4


			« La vraie valeur d’un homme réside non 


			dans ce qu’il a mais dans ce qu’il est. »


			Oscar Wilde


			 


			Evangeline avait fait un saut dans une boutique d’automates comme le lui avait demandé son père adoptif. Leur nouvel automate serait livré dans la semaine. Mais au lieu de rentrer directement chez elle, la jeune femme poursuivit sa route jusqu’au lieu où elle avait failli perdre la vie. Evangeline sentait monter en elle une toute nouvelle détermination et ce sentiment avait quelque chose de grisant. Consciente de désobéir à la fois à son père adoptif et à son fiancé, elle poursuivit tout de même son chemin vers le fameux magasin de vêtements, dans lequel son shopping avait été écourté.


			En arrivant dans la rue de l’attentat, Evangeline vit que des barrières opaques avaient été placées en arc de cercle autour de la boutique. Le tramway avait été évacué depuis. Ne restait que la façade défoncée du bâtiment de trois étages. Des panneaux signalaient aux piétons de changer de trottoir car il y avait un risque d’écroulement. Quelques automates étaient encore sur les lieux, certains penchés sur le sol à la recherche de quelconques indices, d’autres dans le magasin et d’autres encore sur le toit de l’immeuble. Quelques gouttes de pluie tombèrent sur le visage d’Evangeline lorsqu’elle leva la tête vers le ciel. Elle s’empressa d’ouvrir son parapluie pour se protéger. La jeune femme était sortie sans chapeau mais avait relevé ses longs cheveux roux en un chignon très strict. Conformément aux indications, elle se dirigea donc vers le trottoir où l’avait emmenée son sauveur. À mesure que ses pas la menaient vers cet endroit précis, tous ses souvenirs revenaient en force dans son esprit.


			Elle revoyait sa silhouette tomber du ciel, tel un ange venant la sauver. Elle sentait sa main sur sa taille, il l’avait prise tendrement sans brusquerie malgré le contexte. Elle sentait son corps sur le sien, sa puissance mais aussi son intention de ne pas l’écraser. Elle sentait son parfum, mélange de métal, de pluie et de menthe. Elle sentait ses doigts accrochés aux siens, leur chaleur se diffuser à tout son corps. Elle sentait le poids de son regard posé sur son visage, comme s’il hésitait à lui parler, à la laisser seule.


			À travers tous ses ressentis, Evangeline tenta de monter le portrait d’un homme bon, attentionné, protecteur. Elle contempla son reflet dans la vitrine d’une boutique de chapeaux : des plaques rouges avaient fait leur apparition sur ses joues. Hank n’était pas vraiment attentionné, se surprit-elle à penser, le regard dans le vague. Ni vraiment protecteur… il avait souvent tendance à penser à lui-même avant de penser aux autres. Elle revoyait sa réaction dans le parc, lorsqu’elle lui avait dit s’être précipitée vers le zeppelin pour aider d’éventuels survivants. À bien y réfléchir, n’avait-il pas tourné les choses pour la faire culpabiliser ? Evangeline soupira. Hank était gentil, il n’avait pas besoin d’autres qualités pour faire un bon mari.


			Son regard fut soudain attiré par un mouvement subtil derrière elle. À travers la vitrine, elle vit une ombre se déplacer à pas furtifs dans la ruelle parallèle au bâtiment menaçant de s’effondrer. Elle se retourna d’un seul mouvement mais n’aperçut personne dans la rue d’en face. La jeune femme fronça les sourcils puis se concentra de nouveau sur son sauvetage. C’était sur ce trottoir qu’il avait disparu, en suivant un autre homme. La rue qu’ils avaient empruntée menait vers la Tamise et vers les quartiers défavorisés. Nehemiah lui avait toujours formellement interdit d’y mettre les pieds et elle n’avait jamais songé à lui désobéir, ne voyant aucune raison pour laquelle s’y rendre. La Tamise n’était pas un lieu où elle se rendait souvent à cause de l’odeur nauséabonde du fleuve.


			Un zeppelin la survola dans un bruit assourdissant en la faisant tressaillir. Elle s’agrippa plus étroitement à la poignée de son parapluie, comme s’il pouvait la protéger. À présent, la pluie tombait en de grosses gouttes sur le sol et rebondissait sur ses bottes. Il ne faisait pas bon de rester ici.


			– Bonjour, dit une voix dans son dos au moment où elle s’apprêtait à se remettre en marche.


			Evangeline sursauta tellement fort, en se retournant, qu’elle en lâcha son parapluie. Il tomba lourdement à terre en éclaboussant le bas de sa robe. Aussitôt, les gouttes de pluie se perdirent dans ses cheveux.


			– Toutes mes excuses, je ne voulais pas t’effrayer, dit le nouveau venu en se baissant pour récupérer le parapluie.


			Evangeline eut un instant de surprise en constatant la familiarité avec laquelle l’étranger venait lui parler. Il était clair que cet homme ne venait pas des quartiers riches. Aucun d’eux ne se permettrait de tutoyer une jeune fille de sa condition.


			L’inconnu porta le parapluie à bout de bras pour les protéger tous les deux de la pluie. Le cœur d’Evangeline tambourinait dans sa poitrine tandis qu’elle observait son interlocuteur. Il faisait une bonne tête de plus qu’elle, ses cheveux dorés bouclés retombaient sur son cou trempé. Un sourire timide étirait ses jolies lèvres tandis que ses yeux papillonnaient sur son visage. Ses yeux. Evangeline recula d’un pas sous le coup de la surprise. Un œil bleu très clair et un œil vert très clair. Dans un flash, elle revit son sauveur se relever, lui tendre la main… Et elle se revit regarder sa capuche et voir uniquement des yeux magnifiques. Ces yeux !


			Il s’approcha d’un pas de plus, pour la garder sous le parapluie. Il était vêtu d’un très long manteau et avait rejeté sa capuche sur son dos.


			– Alors… alors c’est vous qui m’avez sauvée l’autre jour ? balbutia Evangeline en essayant de retrouver ses esprits et de concilier la familiarité avec laquelle il l’avait approchée.


			– Oui, c’est bien moi. Je suis désolé d’être parti si précipitamment, mais il le fallait. J’espère que tu vas mieux ?


			– Je vais mieux, merci. Je suis heureuse que vous soyez ici, car je tenais vraiment à vous remercier de m’avoir sauvé la vie.


			Il inclina la tête.


			– Quand je t’ai vue, je n’ai pas réfléchi… Je ne pouvais pas laisser ce tramway te percuter.


			Evangeline lui sourit mais retira bien vite son sourire. Mais qu’était-elle en train de faire ? Elle vacilla sur ses jambes en respirant profondément.


			– Qui êtes-vous ? demanda-t-elle, la voix tremblante.


			– Je pense que tu sais que je ne suis pas un admirateur de Victoria, répondit-il d’une voix douce.


			Pendant un instant, ses yeux se voilèrent et sa mâchoire se crispa. Les soupçons d’Evangeline se retrouvèrent confirmés. Son sauveur était un rebelle. Et elle était en train de parler à un rebelle. Pour la première fois de sa vie. Elle s’était toujours imaginé les rebelles dénués de sentiments, brutaux, mauvais… Après tout, ils détruisaient des bâtiments, ils tiraient sur des zeppelins et ils voulaient assassiner la grande Reine Victoria. Pourtant, tandis qu’elle regardait l’homme qui lui faisait face, elle ne voyait rien de tout cela. Pouvait-il exister des rebelles gentils ? Ou est-ce que le monde était-il noir et blanc ?


			– Quel est votre prénom ?


			– Je suis sincèrement désolé, je ne peux pas te le dire. Je dois protéger mon identité. C’est ainsi que l’on vit chez moi… secrètement.


			Une vie qu’Evangeline ne parvenait pas à imaginer. Une vie où l’on était sans cesse traqué, où l’on ne pouvait même pas dévoiler son identité de peur d’être trahi. Parce que c’était ce qu’il venait de lui dire : il craignait qu’elle le trahisse involontairement ou pas. D’un côté, elle le comprenait. Comment pouvait-il lui faire confiance alors qu’il venait à peine de la rencontrer ? Elle n’avait aucune idée de la vie qu’il menait en tant que rebelle. D’ailleurs, ne faisait-elle pas un crime de lèse-majesté en discutant ainsi tranquillement avec un ennemi de Victoria ?


			– Je ne souhaite en aucun cas te causer d’ennui, dit-il comme s’il avait lu dans ses pensées. Je souhaitais simplement te revoir pour m’assurer que tu te portais bien et que tu n’avais aucune séquelle.


			– C’est gentil de votre part, répondit la jeune femme, troublée par tant de délicatesse.


			– Il est temps que je m’en aille, il ne fait pas bon pour moi de rester dans ces quartiers.


			Il jeta un vif coup d’œil aux alentours mais personne ne semblait leur prêter attention. Il rendit le parapluie à la jeune femme.


			– Je te souhaite une très bonne journée, dit-il en s’inclinant, offrant son cou aux gouttes de pluie.


			– Evangeline, dit-elle après quelques secondes d’hésitation. Je m’appelle Evangeline.


			Le jeune homme la regarda intensément tandis qu’elle souriait timidement et que ses joues rosissaient.


			– Evangeline, murmura-t-il dans un sourire. C’est un très joli prénom.


			Il ramena sa capuche sur la tête et après un dernier regard pour Evangeline, il retourna d’où il venait.


			*


			Le retour dans son quartier général parut beaucoup plus long à Eleazar. Il avait vite quitté le quartier du Strand pour éviter de se faire repérer par des automates guerriers ou autres. À présent, il déambulait dans les rues étroites de Lambeth tout en pensant à sa rencontre fortuite avec Evangeline. Depuis l’attentat qu’il avait lui-même orchestré et qui ne s’était pas tout à fait passé comme il l’avait prévu, il était souvent revenu sur les lieux en espérant retrouver la demoiselle. Eleazar s’en voulait énormément de l’avoir mise en danger. Ils ne tuaient pas les innocents, contrairement à ces aristos qui n’avaient aucun scrupule à assassiner des enfants. À la base, le tramway ne devait pas dérailler dans cette rue mais beaucoup plus loin, dans l’un des bâtiments d’ingénieurs qui construisaient des automates qui leur servaient ensuite pour attaquer les quartiers pauvres. Une erreur qui avait failli leur être impardonnable. Ils s’étaient remis en question pour comprendre pourquoi le déraillement n’avait pas eu lieu au bon endroit. Eleazar et ses amis, en étaient venus à la conclusion qu’il y avait eu un dysfonctionnement de base sur les rails. En y retournant pour les examiner plus en profondeur, il y avait effectivement un morceau de métal mal placé, qui avait bien failli coûter la vie à une innocente. Pour qui passerait-il si on apprenait que le Héros Masqué tuait des jeunes filles ? Ce n’était pas tous les jours facile de devoir porter ce titre comme une responsabilité. Pourtant, Eleazar l’avait endossé dès ses dix-sept ans, lorsqu’il avait décidé de quitter les parents de son meilleur ami, pour commencer à vivre sa vie en toute indépendance. Son but : aider toute cette population à sortir du joug de la terrible Victoria, cette Reine qui les attaquait sans raison depuis des générations, sans que l’on sache ce qui s’était réellement passé le jour de son couronnement.


			Tandis qu’il poursuivait son chemin à visage découvert, trempé mais déterminé, Eleazar repensa à la fragilité qu’il avait perçue dans les pupilles émeraude d’Evangeline. Ce devait être la première fois qu’elle parlait avec ce qu’elle appelait « rebelle ». Une parfaite fille modèle, obéissante, formatée dans le moule de Victoria. Eleazar eut un sourire amer. Pourtant, il avait senti autre chose que de la fragilité. Une sorte de détermination farouche… la même qu’il avait ressentie quelque temps après le meurtre de ses parents. Cette puissante volonté d’avancer, de découvrir la vérité et de changer de vie.


			Le jeune homme arriva au pied d’un ancien entrepôt qui ne servait aujourd’hui plus à rien, à part d’abris pour les orphelins, les prostituées ou même les alcooliques. Quelques gamins des rues se partageaient un repas froid à l’entrée du bâtiment. Ils levèrent les yeux lorsque Eleazar passa à côté d’eux puis se replongèrent dans leur cuisse de poulet qu’ils avaient dû voler sur un étal du marché de Lambeth. C’était comme cela ici : voler pour ne pas mourir de faim. Eleazar monta plusieurs volées de marches qui craquaient sous son poids, pour finalement arriver sur le toit. De là il dominait le quartier. Mais ce n’était pas ce qui se passait en bas qui l’intéressait. Il leva les yeux vers un grand zeppelin positionné juste au-dessus de lui. Après avoir sifflé distinctement trois fois, une corde fut jetée du zeppelin pour qu’il puisse s’y accrocher. La corde était rugueuse contre sa main mais cela ne l’empêcha pas d’escalader encore trois mètres pour parvenir à bord de sa plus grande fierté : son zeppelin. Il l’avait construit de ses mains, avec l’aide d’Arnold son meilleur ami, et de Charity qui avait mis la touche finale. Six années pour bâtir cette merveille, pièce après pièce. Eleazar avait aussi mis un ingrédient secret : sa magie.


			Escalader la corde était le seul moyen pour entrer à l’intérieur du zeppelin. Eleazar s’en était assuré pour éviter des visites indésirables. Arrivé en haut de la corde, il fallait passer à travers une sorte de hublot assez large pour une personne, et on atterrissait dans la pièce principale du vaisseau. Au centre, surélevé par quelques marches, se trouvait ce qu’Eleazar appelait le « foyer » : deux canapés face à face assez larges pour dormir dessus. Entre eux deux, se trouvait une petite coupole transparente, à travers laquelle Londres défilait sous leurs yeux. Contre les grandes baies vitrées du zeppelin étaient apposées toutes les machines, les tableaux avec boutons et manettes, qui permettaient de faire fonctionner l’engin. Derrière les marches menant au foyer et à l’opposé du tableau de bord, se trouvait une petite cuisine avec le strict nécessaire. En passant par la cuisine, il y avait des escaliers qui menaient à l’étage inférieur réservé à la chambre d’Eleazar et d’Arnold. Du moins, au début c’était leur chambre vu qu’ils n’étaient que deux. Mais au fil des années trois autres personnes s’étaient greffées aux deux amis : Charity, Rachel et Warren. La bienséance aurait voulu que la chambre revienne aux filles, mais celles-ci avaient refusé et préféraient dormir dans le même canapé, Warren occupait le deuxième. La chambre comportait donc un grand lit placé dans un recoin. De l’autre côté de la chambre, Arnold avait installé son laboratoire d’alchimie dans lequel il pouvait y passer des heures. Une porte métallique dans la chambre menait à la petite salle de bains où il n’y avait qu’un robinet et un jet d’eau mais qui donnait de l’eau chaude, grâce à la magie d’Eleazar. C’était suffisant pour leur hygiène. Ils n’avaient pas besoin de plus.


			Tous les cinq vivaient dans ce zeppelin la plupart du temps. C’était leur principale cachette, leur quartier général. Ils avaient deux autres cachettes à Londres. Ce zeppelin était leur maison, ils s’y sentaient en sécurité, ils s’y sentaient mieux que dans toute la ville. Ils avaient tissé leurs liens d’amitié ici jusqu’à devenir une vraie famille. Les années passaient et pourtant ils étaient toujours autant soudés. Ils formaient le clan d’Eleazar, les quatre personnes en qui il avait le plus confiance. Les seules personnes à connaître son passé, son secret, son identité. Pour eux, il n’était pas le Héros Masqué, il était juste Eleazar.


			Arrivé donc dans la pièce principale, Eleazar secoua ses cheveux trempés en grimaçant. Arnold ferma le hublot derrière lui. Il était presque aussi grand que son ami mais se différenciait par la couleur sombre de ses cheveux bouclés et ses yeux marron clair.


			– Alors, quelle est la température de Buckingham ? demanda Arnold tandis qu’Eleazar se passait les mains dans ses cheveux pour les aplatir.


			– D’après ce que j’ai entendu, ils seraient en train de fabriquer de nouveaux automates, répondit-il en s’approchant des baies vitrées où se tenaient Rachel, Charity et Warren. Cette année doit être la fin de Victoria. Je ne veux pas passer une année de plus à me battre contre elle.


			– Nous ferons le nécessaire, dit Warren en se tournant vers lui.


			Aussi grand qu’Eleazar, mais plus baraqué, il avait des cheveux courts auburn accompagnés d’une barbe de quelques jours qu’il prenait soin de tailler quotidiennement.


			– Tu sais que tu peux compter sur nous, ajouta-t-il en posant sa main sur l’épaule de son ami.


			Eleazar hocha la tête en souriant, puis se tourna vers les deux filles à qui il déposa un baiser sur le front. La plus petite et la plus menue des deux, Rachel, lui proposa un thé qu’il accepta avec plaisir. Rachel était un peu comme la maman du groupe, toujours à leurs petits soins et très à l’écoute du moindre de leur besoin. Charity était l’opposé tant physiquement que moralement et pourtant les deux filles étaient très liées.


			– Tu es retourné sur les lieux de notre attentat raté ? demanda-t-elle en observant fixement Eleazar.


			Il baissa les yeux en signe de culpabilité et soupira devant la sagacité de son amie. Rien n’échappait aux yeux bleu nuit de Charity.


			– On avait convenu que tu n’y retournerais pas ! s’exclama Arnold en s’avançant vers lui. Nous avons suffisamment pris de risques en allant examiner de plus près ces rails pour comprendre pourquoi il ne s’était pas encastré plus loin.


			– Je sais mais… je voulais revoir la fille pour m’assurer qu’elle allait bien, avoua Eleazar, penaud.


			Charity poussa un profond soupir de mécontentement mais ne dit rien. Dans ces cas-là, c’était Arnold qui se permettait de dire tout haut ce que les autres pensaient tout bas.


			– Sérieusement, Eleazar, nous ne pouvons pas faire confiance à une aristo et nous ne pouvons pas non plus perdre de temps à jouer au détective pour retrouver une personne que tu as sauvée ! Je suppose que tu l’as vue et que tu lui as parlé ?


			– Oui, elle s’appelle Evangeline.


			– Peu importe son prénom, répliqua Arnold en fronçant les sourcils. Maintenant que tu sais qu’elle va bien, tu ne la revois plus.


			Rachel arriva à ce moment avec une tasse de thé qu’elle tendit doucement à Eleazar. Il la remercia d’un sourire puis se tourna à nouveau vers Arnold et Charity.


			– Je n’avais pas l’intention de la revoir, je vous rassure. Notre attention doit être concentrée sur Victoria… et jouer au détective était exceptionnel, ajouta-t-il en grinçant des dents à l’adresse de son meilleur ami.


			– Tu es sûr El ? demanda Charity d’une voix étonnamment douce pour son gabarit. Parce que tes yeux disent le contraire.


			– Mes yeux ne disent pas la même chose que ma raison. Et ma raison a toujours été ce que j’ai écouté jusqu’à présent. C’est ma raison qui m’a amené là où je suis aujourd’hui… avec vous quatre, dans ce zeppelin. Rien n’est plus important pour moi que d’éradiquer ce poison de souveraine. J’espère que vous le savez.


			Sa réponse parut les convaincre car le sujet fut clos.


			– À présent concentrons-nous sur notre prochaine action, déclara Eleazar en prenant place sur l’un des canapés, après avoir bu une gorgée de son thé.


			Les quatre autres le suivirent. Rachel et Warren s’assirent de chaque côté de lui, tandis qu’Arnold et Charity prenaient place sur le canapé d’en face.


			– Nous savons que les aristos prennent de nouvelles mesures en construisant des automates plus performants. Mais ce que les ingénieurs de la Reine n’ont pas, nous, nous l’avons : la magie. Nos armes peuvent détruire des automates, mais même si la magie est plus puissante que la technologie, je ne peux en insuffler que très peu. Raison pour laquelle nous sommes toujours en train de combattre. Je ne peux pas me permettre de dévoiler mon secret au grand jour.


			Ses parents avaient toujours fait en sorte de le protéger en lui faisant utiliser sa magie avec parcimonie pour ne pas éveiller les soupçons de Victoria. Il était de nature publique que la reine recherchait des personnes ayant de la magie dans les veines. Quand elle mettait la main sur l’un d’eux, on n’en entendait plus jamais parler. Au cours des dernières décennies, une dizaine de personnes tout au plus avaient disparu après avoir manifesté des pouvoirs magiques. Eleazar avait découvert la magie à l’âge de cinq ans. Et cinq ans plus tard, en voulant protéger ses parents de l’explosion de leur bâtiment, il avait créé une bulle de protection… qui avait aussitôt attiré l’attention de la souveraine. Quelques jours après, des automates avaient envahi les lieux. Ses parents les avaient leurrés en prétextant que c’étaient eux qui possédaient la magie. Pendant ce temps, Eleazar fuyait à travers les rues pour rejoindre la maison de son meilleur ami, Arnold. Il n’avait pas pu passer à côté des hurlements d’agonie de ses parents lorsque les automates les avaient tués sans même les ramener à Victoria. Voilà treize ans qu’il était orphelin et il ne se passait pas un seul jour sans qu’il ne pense à son père et à sa mère. Cela faisait treize ans qu’il voulait à tout prix découvrir pourquoi Victoria en avait après la magie et pourquoi les quartiers pauvres étaient la cible de son courroux.


			– S’ils découvrent que tu es le Héros Masqué, alors il ne faudra pas longtemps à Victoria pour détecter la magie qui se cache en toi, dit Arnold. Cela fait déjà plusieurs semaines que tu ne mets plus ton masque mais seulement une capuche. C’est bien pour une raison : on te reconnaît trop facilement à présent.


			– Oui je sais… en même temps la statue à mon effigie n’aide pas pour passer inaperçu.


			Les quartiers de Southwark, Lambeth et Whitechapel s’étaient réunis pour construire une statue à la gloire du Héros Masqué. C’était leur façon de le remercier et de rendre hommage à la personne qui les aidait à s’armer et à repousser leurs ennemis encore et encore depuis plusieurs années.


			– Nous devrions la détruire dans ce cas, répondit Warren le ton empli d’ironie.


			Ils pouffèrent de rire. Au fond de lui, Eleazar était très touché par cette marque de reconnaissance de la part de ce peuple opprimé. Mais il en était aussi gêné de par sa grande modestie et son humilité. À chaque fois qu’il passait devant, il baissait les yeux, ce qui faisait toujours rire Warren, d’où sa proposition humoristique.


			– Arnold, reprit Eleazar, est-ce que tu pourrais nous concocter une potion capable de faire fondre le métal des automates ? Nous pourrions en déverser depuis les airs lors de leur prochaine attaque.


			– Oui, je peux certainement faire cela. Tu veux que je m’y mette dès maintenant ?


			– Ce serait bien, surtout si tu as besoin d’ingrédients qu’on ne trouve que chez les aristos.


			Arnold hocha la tête puis se leva.


			– Je t’accompagne, dit Charity en se levant également.


			Son ami lui sourit puis passa un bras autour de sa taille. Tous deux prirent la direction des escaliers qui menaient vers la chambre et le laboratoire d’Arnold.


			– Rachel, si tu pouvais fureter un petit peu voir ce qui se passe à Lambeth… et éventuellement nous ramener de quoi manger pour ce soir.


			– Bien sûr, El.


			– Warren ? dit Eleazar en se tournant vers le jeune homme de trois ans son aîné.


			– Je pars avec elle, et je vais en profiter pour aller rendre visite à mes parents à Whitechapel.


			– Très bien ! répondit Eleazar. Tu leur passeras le bonjour de ma part.


			Les parents de Warren travaillaient dans une usine et se tuaient à la tâche jour après jour pour ramener un salaire de misère. Ils étaient pourtant très gentils et toujours très aimables envers les amis de Warren. Ces amis qui avaient sorti leur fils de sa médiocre condition.


			– Avec plaisir.


			Warren et Rachel se levèrent à leur tour et commencèrent à se préparer pour descendre. Eleazar quant à lui, but la dernière gorgée de son thé puis alla déposer sa tasse dans l’évier de la cuisine. Ensuite, il retourna sur le canapé et s’y allongea en étirant tous ses muscles. Il poussa un soupir de satisfaction. Il n’avait pas dormi depuis plus de vingt-quatre heures. La fatigue se faisait sentir maintenant que l’adrénaline l’avait quitté. Son rôle dans l’équipe n’était pas seulement de fabriquer de nouvelles armes, de protéger ses concitoyens et de mener des attaques dans les quartiers riches. C’était aussi d’espionner et de passer ainsi des heures, tapi dans le recoin d’une ruelle pour voir ce qui se passait chez l’ennemi. Il savait dans quel bâtiment l’ingénieur de la Reine, un certain Phineas Batterbee, faisait tous ses plans pour les automates. Ce n’était donc pas compliqué de coller son oreille contre le mur et d’utiliser sa magie pour développer son ouïe afin d’écouter les conversations. Le seul point négatif, c’est qu’il ne pouvait utiliser sa magie que sur une seule voix. Il n’entendait donc que Phineas même si ce dernier discutait avec plusieurs personnes. Après son travail d’espionnage, il était donc retourné sur les lieux de l’attentat et avait ainsi rencontré Evangeline. Il garderait en souvenir pendant longtemps ses grands yeux vert émeraude et ses cheveux roux relevés en chignon, mais qu’il avait préféré relâcher lorsqu’il l’avait sauvée. C’est en pensant à elle qu’il s’endormit paisiblement.


			À l’étage du dessous, Arnold était déjà en plein travail sous le regard attendri de Charity. Il avait revêtu de grosses lunettes et des gants pour protéger ses mains de quelques brûlures. Son petit laboratoire contenait un grand chaudron en métal, une grande étagère avec bon nombre de flacons remplis ou vides et une longue table sur laquelle il faisait ses mélanges. Tous les ingrédients pour ses potions se situaient dans un coffre cadenassé. Charity était assise en tailleur sur un fauteuil, ses longs cheveux blond cendré descendant jusqu’à son bassin.


			– Toi qui connais Eleazar depuis l’enfance, penses-tu qu’il tiendra parole par rapport à la fille ? demanda-t-elle, songeuse.


			– Oui, répondit son ami très concentré sur deux flacons. Il n’avait qu’une bonne intention louable à son égard : s’assurer qu’elle aille bien, dit-il beaucoup plus posément que lorsqu’il s’était opposé à son ami un peu plus tôt. Même s’il aimerait la revoir, il ne le refera pas car il sait où est son devoir. Il a choisi une vie dans laquelle son cœur n’a pas voix au chapitre.


			– Et ton cœur à toi, il a voix au chapitre ? questionna la jeune fille sournoisement.


			Arnold posa délicatement ses deux flacons pour se tourner vers son amie.


			– Charity, soupira-t-il, nous avons tous choisi une vie dans laquelle il ne vaut mieux pas éprouver de l’amour pour quiconque. Mieux vaut prendre la vie comme elle vient, et vivre jour après jour.


			– Tu sais qu’avec ces lunettes, tu n’as aucune crédibilité ?


			Arnold prit un air offensé avant d’éclater de rire. Il retira ses lunettes puis se jeta sur le fauteuil, qu’il fit basculer par terre. Ils tombèrent tous deux sur le sol en roulant l’un sur l’autre. Arnold entreprit alors de chatouiller la jeune fille sur ses côtes recouvertes par le tissu de son corset. Charity se débattit tant bien que mal, le corps secoué de rires incontrôlables.


			– Arnold… Arnold arrête… Je… je n’arrive plus à reprendre… mon souffle, balbutia-t-elle entre plusieurs éclats de rire.


			Il cessa ses chatouillements et s’affala sur son corps après lui avoir déposé un baiser sur la joue.


			– Tu m’as accompagné ici dans le seul but de te moquer de mes lunettes ? demanda-t-il en se laissant tomber à côté de Charity.


			– Non, je pensais juste te trouver très séduisant en train de concocter de nouvelles potions, mais ces lunettes vraiment… ça ne te met pas en valeur.


			Arnold la regarda avec un sourire féroce puis se jeta à nouveau sur elle pour l’attaquer de chatouilles. Il aimait tellement sa relation avec Charity. Elle était son coup de cœur, comme si l’univers avait conspiré à les faire se rencontrer. Il n’y avait pas d’amour entre eux, juste une profonde amitié et un petit flirt. Une relation un peu ambiguë vue de l’extérieur mais tellement naturelle et évidente pour tous les deux. Arnold aimait le côté courageux et battant de Charity. Charity aimait le côté humoristique et joyeux d’Arnold. Les deux faces d’une même pièce.


			Après quelques minutes de bataille acharnée, Arnold finit par se relever et à se remettre au travail. La jeune femme, quant à elle, ramassa le fauteuil et s’assit à nouveau dedans. Arnold était très agile de ses doigts, passant d’un flacon à un autre, d’une mixture à une autre, mélangeant, remuant à une vitesse folle. Charity se surprit à imaginer ses doigts sur sa peau. Elle secoua la tête en fronçant les sourcils et en s’obligeant à penser à autre chose. Comme il l’avait si bien dit quelques minutes plus tôt, ils avaient choisi une vie où l’amour n’avait pas sa place.


			Chapitre 5


			« C’est de l’enfer des pauvres qu’est 


			fait le paradis des riches. » 


			Victor Hugo


			 


			Quelques jours s’étaient écoulés depuis la rencontre entre Evangeline et Eleazar. La jeune femme n’avait de cesse de penser à ce que cette discussion avec un rebelle impliquait. Elle n’était pas censée avoir des contacts avec les ennemis. Les quartiers riches et les quartiers pauvres ne se mélangeaient pas. Il en était ainsi depuis plusieurs générations. Personne ne posait de questions là-dessus. Dans l’inconscient collectif, les deux classes sociales étaient très distinctes. Les pauvres étaient méchants, les riches étaient gentils. Les pauvres attaquaient, les riches se défendaient. Pour autant, cette vision des choses qu’elle avait toujours connue, commençait à se troubler dans l’esprit de la jeune femme. Un « méchant » lui avait sauvé la vie, il l’avait même suivie pour s’assurer qu’elle était indemne. Son sauveur était à l’opposé de ce que Nehemiah lui avait inculqué. Ou même de ce que Victoria faisait circuler comme information. La Reine elle-même se trompait-elle d’ennemi ? Ou le faisait-elle croire ? Quand il s’était présenté à elle, l’homme n’avait pas vraiment mentionné les riches mais uniquement Victoria. Comme si la reine était l’ennemie à abattre. Comme si c’était elle qui régissait tout Londres. D’un côté c’était le cas. Elle régnait sur la ville depuis des décennies et elle ne semblait pas vieillir. Son physique était toujours celui d’une jeune femme mûre d’une quarantaine d’années, depuis le décès de son époux. Peut-être que la mort du prince consort avait un rapport avec cette guérilla ?


			– Evy ?


			Evangeline fut sortie de ses pensées par son père adoptif. Il venait de rentrer du travail. En ce moment il était souvent absent, car réquisitionné par l’ingénieur de la Reine qui souhaitait avancer rapidement dans la construction de ses nouveaux automates.


			– Que fais-tu Evy ? demanda Nehemiah avec un regard soupçonneux.


			Elle était assise confortablement dans l’un des fauteuils, près du feu de cheminée, une broderie sur les genoux.


			– J’étais perdue dans mes pensées, je ne t’ai pas entendu entrer, s’excusa-t-elle en se levant pour l’embrasser.


			– Tu es de plus en plus pensive ces derniers temps, constata Nehemiah en lui caressant le visage. Ne voudrais-tu pas consulter quelqu’un pour parler de l’attentat ? Peut-être que cela t’aiderait.


			– Oh non, je t’assure que je vais bien. Je me pose juste quelques questions.


			– Cesse de te tourmenter, ma chérie. Continue de vivre ta vie comme tu le faisais si bien avant ce… cet événement.


			Evangeline hocha la tête avec un sourire qui sonna faux sur son visage. Comment continuer sa vie comme avant alors que tout avait changé ? Comment rester la même personne alors que les événements autour d’elle, faisaient d’Evangeline une nouvelle femme ? Non. Elle ne pouvait décidément plus être la jeune fille soumise, obéissante qu’on attendait d’elle. Le pas avait été franchi le jour où elle avait révélé son identité à son sauveur, comme pour l’encourager à la retrouver. Depuis ce jour, elle attendait qu’on vienne frapper discrètement à sa fenêtre, qu’on vienne la sauver d’un quotidien morne et gris dans lequel elle ne se reconnaissait plus. Et s’il ne venait pas ? ne cessait-elle de se demander. Alors je me sauverai moi-même.


			– J’ai un message de Hank pour toi, poursuivit Nehemiah sans se rendre compte du combat intérieur de sa fille adoptive. Il t’invite demain matin pour une promenade au parc à neuf heures.


			– C’est très bien, j’en profiterai ensuite pour aller faire un peu de shopping.


			– Excellente idée ! dit Nehemiah, ravi de voir qu’Evangeline avait enfin une réaction normale.


			Mais Evangeline avait autre chose en tête que d’aller faire du shopping.


			*


			Phineas Batterbee était aussi rentré chez lui, dans sa résidence située non loin de Buckingham Palace. Ses automates prenaient forme dans sa tête et il ne pensait qu’à cela depuis plusieurs jours. Il en venait à se réveiller en pleine nuit avec de nouveaux plans de construction à l’esprit. Bien sûr, cela n’était pas au goût de sa femme qui détestait être réveillée en pleine nuit. Mais ces derniers temps, le travail prenait le pas sur sa vie de famille. Même Gideon, son fils de dix ans, lui reprochait de n’être plus aussi présent qu’avant.


			– C’est pour que tu aies un avenir aussi doux que possible, lui avait répondu Phineas.


			Gideon avait regardé ses jambes glissées dans un fauteuil roulant.


			– Je ne peux pas marcher, avait-il murmuré les larmes aux yeux.


			Phineas avait ressenti un élan de culpabilité et de chagrin vis-à-vis de son fils, la chair de sa chair, l’être qu’il aimait le plus au monde. En parallèle des automates pour la reine, il s’était promis de construire des jambes pour Gideon. Il n’en avait parlé à personne, car n’étant pas certain du résultat, il ne voulait causer de faux espoirs ni à sa femme ni à son fils.


			En arrivant chez lui, ce soir-là, il trouva ses deux amours dans le grand salon aux teintes crème en train de jouer à un jeu de cartes.


			– Papa, papa ! s’écria Gideon en voyant Phineas faire son entrée. Devine quoi ? Je viens de gagner contre Maman !


			– Ah oui, mon ange ? Félicitations à toi !


			Il se pencha et embrassa son fils sur la joue en lui donnant l’une de ses friandises préférées. Puis, il se tourna vers Wilhelmina.


			– Gideon est si fort ? demanda Phineas avec un grand sourire.


			– Oui, je n’ai pas pu faire grand-chose qu’il avait déjà gagné ! répondit-elle d’une voix très douce avec un soupçon d’espièglerie.


			Phineas savait que son épouse laissait souvent leur fils gagner quand ils faisaient des jeux. Cela le rendait si heureux ! Et tout ce qui rendait heureux Gideon, les rendait eux aussi heureux. L’ingénieur s’autorisa une pause de quelques heures durant lesquelles il joua aux cartes, prit son repas et coucha son fils. Ensuite, il monta au dernier étage de sa maison, emprunta l’échelle qui menait sur le toit et se retrouva à l’air libre. Au loin à sa droite, il pouvait voir le palais de Buckingham encore éclairé. Que faisait la Reine en ce moment ? Cette question revenait souvent dans son esprit. Victoria vivait pratiquement toute seule dans cet immense palais. Il se demandait bien ce que pouvaient être ses occupations quotidiennes. De l’autre côté, à sa gauche, il distinguait le Parlement. Le Premier Ministre était dans la tourmente ces derniers temps. Il obéissait à Victoria au doigt et à l’œil, mais certaines de ses décisions ne semblaient pas le convaincre. Il leva ensuite les yeux vers le ciel, où était amarré son zeppelin. L’un des privilèges d’être l’ingénieur de la Reine, était qu’il avait son zeppelin personnel, ce qui était loin d’être le cas de tout le monde. Les zeppelins coûtaient cher, les gens préféraient plutôt les montgolfières. Une autre échelle lui permettait de monter à bord et de travailler en toute tranquillité sur ses projets.


			*


			Victoria tremblait.


			Allongée dans son grand lit en baldaquin qu’elle ne partageait avec personne depuis bien longtemps, elle ne parvenait pas à trouver le sommeil. Tout son corps était agité de tremblements incontrôlables. Que lui arrivait-il ? Son front était brûlant mais elle grelottait de froid. Aucune maladie ne l’avait atteinte depuis son plus jeune âge, elle ne pouvait donc pas être malade.


			Agacée contre son corps qui se jouait d’elle, Victoria décida de se lever. Ses courtes jambes vacillèrent sous son poids et elle tendit les bras pour retrouver son équilibre. Ses pieds s’enfoncèrent dans l’épaisse moquette rouge sang, tandis qu’elle s’approchait de son immense fenêtre qui donnait sur les jardins. La lune brillait dans le ciel étonnamment vide de nuages. Alors qu’elle posait les mains sur les vitres, une terrible douleur lui tordit le ventre. Comme si on lui plantait des couteaux non pas dans sa chair mais au plus profond de son âme. Une douleur qu’elle n’avait plus ressentie depuis treize ans. Sous l’effet de cette souffrance, les paumes de ses mains brisèrent le verre de la fenêtre dans un bruit qui fut couvert par ses hurlements.


			Elle tomba au sol, les mains sanguinolentes accrochées à son ventre.


			– Ma Reine ! Ma Reine ! s’écria Garrett en pénétrant dans la chambre royale, habillé de pied en cap.


			Il se jeta à ses côtés en essayant de comprendre ce qui se passait. En jetant un vif coup d’œil en direction de l’air frais qui envahissait la pièce, il vit la vitre brisée. Puis son regard fut attiré par les doigts rouges de sa souveraine qui se tenait le ventre en gémissant de douleur.


			– Il faut vous soigner ma Reine, dit-il d’une voix forte pour qu’elle puisse l’entendre.


			– Je ne suis pas malade ! éructa-t-elle, le visage déformé par la douleur.


			– Mais vos mains !


			– Peu importe mes mains ! cria Victoria, le front luisant de sueur. Vous ne comprenez donc pas ce qu’il se passe ?


			Garrett lui jeta un regard complètement perdu. Il n’osait pas la toucher, de peur de commettre un sacrilège. Elle s’apprêtait à reprendre la parole, lorsqu’une douleur plus profonde l’empêcha de parler. Le hurlement qu’elle poussa glaça le sang de Garrett. Jamais il ne l’avait vue aussi souffrante, et lui, aussi incapable de faire quoi que ce soit. Mais à bien y réfléchir… Si, il l’avait déjà vue dans un état similaire treize ans auparavant.


			Le rugissement de Victoria se brisa tandis que la douleur disparaissait aussi vite qu’elle était apparue. Elle resta de longues minutes pantelante, incapable de bouger, de parler, de regarder Garrett. Ce dernier approcha une main timide vers sa souveraine. Voyant qu’elle ne protestait pas, il l’aida à s’asseoir contre la banquette qui se situait juste au-dessous de la fenêtre. Il se releva ensuite pour lui apporter un grand verre d’eau. À petites gorgées prudentes, Victoria but tout le liquide mais ne s’appesantit pas en remerciements. Victoria ne remerciait jamais personne, il en avait toujours été ainsi. Garrett s’occupa ensuite d’aller chercher des bandages pour arrêter le sang de couler sur les mains de la Reine. Pendant son absence, les pensées de Victoria tourbillonnaient dans son esprit. Elle comprenait ce qui se passait et surtout ce que cela impliquait. Pendant que Garrett s’occupait d’elle, Victoria réfléchissait déjà à la suite des événements.
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